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Vendredi, 9h50. Hôpital Beaujon.

Une seule façon de coincer N. Un seul plan. Une unique stratégie à adopter.

Il faut le piéger.

Comme pour un poisson, choisir l’hameçon, lancer une ligne et attendre.

Il finira bien par mordre.

Même si c’est un foutu énorme mégalodon, ou tout à la fois, un requin-baleine – marteaux – bouledogue - pèlerin, qui nage en eaux profondes et se croit le maître du monde.

Le pécheur doit savoir s’adapter. Ne pas avoir peur. Prendre des risques.

Il y aura du sang évidemment. Beaucoup. Trop.

Que faire d’autre.

Ces bestioles-là n’ont que ce goût dans la bouche. Les veines. La tête.

Le sang !

L’appât de la chair fraiche, des tripes, du crevard.

Et tant pis si ça fait des dégâts. Il faut parfois savoir se sacrifier, oser l’ultime, prendre son putain de courage à bras le corps.

Chaque squale a des faiblesses. Lui comme un autre.

Des lustres qu’il échappe à tout le monde, qu’il disparaît, apparaît, fait et défait les vies sans qu’on ne sache rien de lui. Son esprit est retors, vicieux, rapide. Il se croit malin.

Mais cette fois-ci son adversaire est de taille. Et pour cause, il n’a plus rien à perdre.

Dans six mois, il sera mort de toute façon. Le couperet est tombé.

Le doc le lui a confirmé ce matin. Le pancréas. Siège de la joie de vivre. En berne.

Verdict : six mois. Pas plus. Peut-être moins.

Et il a rajouté. Préparez-vous. Mettez de l’ordre dans votre existence. C’est pas souvent qu’on a le temps de le faire. Alors si vous avez des trafics en suspens, des dossiers à clore, des lettres à rédiger, du tri à faire, ne perdez pas de temps ? Foncez.

Foncez. Un mot d’ordre sans alternative. Comme un dernier pied de nez à la vie.

Foncez, attrapez-le, ravagez-lui sa face cartilagineuse. Broyez-lui les fentes branchiales. Forcez-le à se dévoiler. Foutez-le à poil.

Voilà ce qu’il a entendu, en sous-entendu, ce matin dans le grand bureau blanc du doc.

Foncez. Fini les cadeaux, les demain, les peut-être.

Foncez.

Depuis, le Bleu n’a plus que cette idée en tête. Se farcir N. L’obliger à se dévoiler. Sur son terrain. En face à face. Qu’importe l’issue. Qu’il en crève. Au moins il crèvera en héros. Pas comme le Bleu que tout le 36 surnomme ainsi parce qu’il est jeune, fluet, le petit dernier à avoir intégré l’équipe.

Le dernier peut-être. Mais le premier à avoir attrapé N.

Ces collègues ont beau rire de lui, le voir encore comme une jeune recrue mal dégrossie, lui seul sait ce qui le motive et le prix qu’il faudra payer.

Ils seront encore à gamberger dans les étages, à se tirer la bourre pour savoir qui en a une plus grosse, que lui sera déjà mort et enterré et N aussi.

Et voilà, c’est tout. Ni une ni deux. Dans le même panier de crabes. N et lui. Au diable les cancers qui rongent les corps et fauchent les âmes.

Son plan est parfait. Reproduire à l’identique ce qui a fait la légende de N. Chaque meurtre qu’on lui incombe. Chaque dossier où son nom est cité. Tout pareil. Et il signera.

N bis.

À chaque fois. Jusqu’à ce que N le fantôme craque, lâche le voile, montre son vrai visage. Jusqu’à ce qu’il en ait marre qu’on le plagie, qu’on se serve de lui, qu’on le couvre de ridicule. Personne n’aime être copié, qu’on marche sur ses traces, qu’on usurpe son identité.

Surtout pas un prédateur !

Qu’il soit homme ou femme, jeune ou vieux, justicier, hors la loi, Robin des bois. Qu’importe ! C’est un meurtrier qui fait un peu trop ce que bon lui semble.

Le Bleu saura l’attraper, le regarder en face et dire stop. Il y met un point d’honneur.

Mourir à 27 ans est dégueulasse sauf si on grave son nom dans le marbre. Bien mieux, bien plus que N.

Il sera celui qui…

Dès ce soir, la traque commence.

Au même instant ou presque, mais ailleurs !

N ne tremble pas. Jamais. Dans son viseur, son nouveau gibier lui sourit. Comme il en a l’habitude. Avec sérénité, presque dans une espèce de recueillement. Et il écoute. Et il serre des mains. Pose un regard affable. Parle lentement, à mots comptés. On tend l’oreille et on est heureux qu’il nous adresse la parole. À nous pauvres pécheurs. Il se croit encore tout puissant. Le maitre du monde. Au-dessus des lois. Certain de sa légitimité.

C’est un vieil homme qui marche lentement. Qui avance sans brusquerie. Que tout le monde implore. Trente ans qu’il est à la tête d’un marché de dupes qui lui réussit plutôt bien.

On le voit à la télé, on le cite dans les meetings, on le pose en guerrier insoumis. Il est le défenseur des opprimés, celui qu’on appelle en urgence. L’avocat de la dernière chance.

Pour un pauvre diable sauvé, toujours in extremis, toujours devant témoins, mille malfrats le paient grassement et continuent d’assassiner, de voler, de violer sauvagement.

Mais pas cette fois-ci.

Aujourd’hui, N est là, présent, et il attend. Il attendra le temps qu’il faudra.

Sa main ne tremble pas, son cœur ne s’emballe pas.

L’homme est à abattre, son pédigrée de pacotille ne le sauvera pas.

À l’instant où N appuiera sur la gâchette, un mail de la mort sera envoyé à tous les journaux, relayé sur toutes les ondes, balancé sur tous les réseaux.

L’homme perdra tout à la fois. Son habit noir, son sourire de façade, sa légende.

N voit déjà la scène. Il la connait par cœur. Le bruit venu de nulle part, l’étonnement sur la gueule du vieillard et tout autour l’affolement, les cris, la peur, le dégout.

Des dizaines de témoins accrochés au morbide, tétanisés, hagards et pour les plus cupides, des salauds d’un autre genre, des iPhone de dernière génération en mode gros plan, séquence vidéo.

Tout sera retransmis aussitôt. Le trépas. La vedette à terre. Ainsi que la vérité en simultané, bourrée de fichiers, de dates, d’images, de preuves.

N l’a voulu ainsi. N le fait ainsi.

Dans son viseur, l’homme continue de sourire. Dans son viseur, l’homme croit en son destin.

Et puis plus rien. N est déjà loin.

L’homme ne se relèvera pas.

Vendredi, 23h, place de la Bastille.

Le Bleu le comprend trop tard. Il a perdu de précieuses heures à attendre que la nuit tombe pour agir. N aura toujours un coup d’avance, des morts en pagaille sur ses talons.

Son dernier exploit en date le prouve.

Reproduire chacun de ses crimes est une connerie monumentale.

Non, ce qu’il faut, c’est y aller frontalement. Le provoquer.

Le Bleu n’aura jamais assez de temps et peut-être aussi de courage pour tuer autant que N l’a fait. C’est ce soir ou jamais qu’il doit choisir sa cible.

Faire un coup d’éclat.

Quel que soit le prix à payer.

La femme qui passe devant lui fera l’affaire. Il l’a choisi un peu au hasard, en fouillant les fichiers de la police. Son CV parle pour elle et justifiera peut-être ce qu’il s’apprête à faire.

Il y a six mois, elle a oublié son gosse sur une aire d’autoroute. Comme on le ferait d’un chien. Parce qu’il gueulait trop fort. Elle n’a même pas cherché à se défendre. Ne s’est pas trouvé de fausses excuses. Elle s’est dit seulement, comme par évidence, que quelqu’un s’en occuperait surement mieux qu’elle, elle ne savait pas faire et puis, elle en avait marre. À ce moment-là, quand les flics l’ont alpaguée, elle titubait comme elle titube ce soir. Elle divaguait pareil. Elle pleurait aussi, un peu. Sur elle-même. Et tout le poids du monde qu’elle n’arrivait plus à porter.

En lisant tout ça, Le Bleu s’est dit qu’elle ferait l’affaire.

De toute façon, le môme, de mère, il n’en avait plus et valait mieux pas qu’elle puisse revenir un jour lui faire l’entourloupe de le récupérer.

Alors ce soir, il a retrouvé sa trace et il l’a suivie. D’un rade à l’autre. Jusqu’à épuisement. Elle finira bien par s’écrouler. Il n’aura plus qu’à l’achever.

Tout ce qui compte en réalité, c’est le message qu’on trouvera.

« À qui le tour ? ». Signé N bis.

Sûr que l’histoire fera sensation.

N sortira de son trou. D’une manière ou d’une autre. C’est sûr que ça va l’énerver.

Lui qui fait tout si bien, si proprement.

Samedi, 7h03, dans un pavillon du 95.

Il y a eu les premiers pépiements d’oiseau. Un rayon de soleil jailli d’entre les volets à demi fermés. Comme une invitation à se lever. Boire un premier café. Savourer une journée comme une autre, sans basse besogne, les méchants attendront. Hier fut un succès. Monsieur le grand avocat a perdu de sa superbe. C’est partout, sur toutes les ondes. Ça crie au scandale. Ça divise les chacals. S'en sont suivies des arrestations. D’autres morts. Lui n’a fait que viser, tirer, alerter. Le reste du monde va s’entretuer un bon moment sur son dos. Il n’a qu’à attendre que ça se tasse. Comme toujours.

Il pourrait tourner le bouton de la radio. Ne le fait pas.

La journée passera comme elle est venue. Dans le grand silence, niché en plein Vexin, avec rien autour, si ce n’est quelques oisillons et du soleil, enfin, pour continuer de croire que la lumière existe quand on éteint l’ombre et la nuit et tout ce qui gravite en son sein.

N est serein, presque heureux, si on doit poser un mot, lui qui en pose peu, qui croit aux actes, aux gestes, à l’action.

Vers 20h il se dit qu’il ne craint plus rien du fourmillement du monde. Il va allumer la télé, zapper directement sur une plateforme quelconque, se taper un mauvais polar qui ne ressemble jamais à la réalité, mais qui le détend quand même et demain, il avisera.

Sauf qu’à la seconde où le tube cathodique recrache ses premiers signaux, son nom de code « N » lui saute au visage comme un bouton de champagne jaillit trop tôt et trop brusquement.

Son nom affublé d’un ‘Bis’, sur une sale affaire de meurtre.

Une femme assassinée. Une mère de famille à la ramasse.

Et sa signature en boucle. Sur un papier taché de sang.

« À qui le tour ? »

Samedi, 22h, Paris.

Le Bleu a gagné. La presse est déchainée. Un meurtre signé et couic ! le fantôme de Robin des bois. En berne, lui aussi. Ou tout comme. On tient là du concret. Une piste. Une femme en plus, avec enfant. De la misère à tous les étages. Du pathos graveleux. Pas de politique, pas de drogues, pas de combines. Pas de baveux avec des casseroles aux fesses. Non. Une simple femme. Qui méritait de mourir, certes, mais pas peut-être pas ainsi, poignardée, en plein Paris, pleine rue, plein été. Ça fait trop de "plein". Ça déborde. Paris, capitale du monde devenu terrain de jeu sanguinaire.

Et avec ça, un N bis qui s’affiche, se revendique.

Le Bleu en rirait presque. Tellement c’était facile. Tellement il a eu raison. Si avec ça, N ne sort pas de son terrier. Plutôt deux fois qu’une, il en est certain.

Il a joué sa carte maitresse. Reste plus qu’à attendre.

Son nom aussi à lui s’affiche partout. Il est le flic qui a essayé de sauver la victime. Qui a alerté ses collègues. Qui avaient les mains et le corps en sang à force de vouloir réanimer la pauvre malheureuse. Lui qui passait par là. Qui n’a rien vu. Arrivé trop tard sur les lieux. Mais qui a tout tenté.

Quand la cavalerie s’est pointée, il pleurait même. De honte et d’écœurement, mais il pleurait. Ses larmes étaient sincères. Entières.

C’est sa photo à côté de la victime qui est diffusée partout.

Sa photo de petit Bleu, rouge de sang.

Samedi, 00h12, Paris.

Il n’y a ni colère ni précipitation chez N. Jamais. Même maintenant. À peine une rage sourde.

Plutôt de l’ahurissement.

Que son nom soit ainsi associé à un meurtre trivial. De bas étage.

Pas un instant, il ne pense à un piège ou à une fausse piste.

En fait, il se doutait bien que ce jour arriverait.

Les copycat sont la hantise des gens comme lui. Sa réputation le précède. Tout le monde se rêve justicier, mais combien en ont les moyens ? Ça donne des idées à la con aux petits caïds de banlieue sans cervelle.

C’est le tribut à payer à la lâcheté ordinaire.

Ou alors un jaloux qui veut prendre sa place. Le salir.

Ou un des sbires de l’avocat qui veut le faire tomber. Se venger.

Il a bien en tête quelques noms, mais celui qui revient en boucle passe sur toutes les chaines d’info.

Impossible que ce Bleu de flic ne sache rien. Qu’il n’est rien vu.

Ça, c’est de l’intox pour noyer le poisson. Sûr que la flicaille est déjà en chasse.

Son imitateur a intérêt à bien se planquer. Parce que quand ils le trouveront, lui, il les devancera.

Il n’a qu’à les suivre. Les renifler. Leur coller aux basques.

Et quand le moment sera venu, il agira.

Qui vole sa place en paie le prix.

Paris, 7h du matin, dimanche.

Le Bleu rentre chez lui. Harassé. Vide.

Cette nuit aura été la nuit la plus longue de sa vie.

Ce qu’il a vécu de pire et de meilleur. Partagé entre l’horreur et l’excitation.

Il sait pourquoi il a fait ça. Il n’a pas arrêté de se le répéter en boucle, pour lui-même.

Il aurait voulu le crier à tout le monde. Avouer. Dire pourquoi. Comment. Dans quel but.

Pour que ses collègues comprennent. Qu’ils fassent corps. Qu’ils attendent ensemble que le loup sorte du bois.

Puis, il s’est souvenu qu’il allait mourir et que sa quête avait un sens. Qu’il devait encore se taire. Leur clouer le bec à tous. Leur prouver qu’il n’était pas qu’un bleu agonisant.

Six mois, putain, six mois. C’est si court après une nuit pareille.

Alors, il a laissé ses compagnons patauger dans la semoule. Il les a regardés s’escrimer à chercher vainement un début de piste, récolter de maigres indices, quelques mégots, une canette de bière vide. Il les a vus racler toute la rue, le nez dans les poubelles, dans les caniveaux, à travers les bouches d’égout.

Sans succès. En les aidant même.

On a fini par lui dire de rentrer chez lui. Tellement il avait l’air penaud, bouleversé.

Tellement il puait. Et c’était vrai.

C’est comme si la mort avait déjà gagné.

Créteil, 8h30, Dimanche.

N a suivi le Bleu jusque chez lui. C’est rien de dire que c’est un môme.

On lui moucherait le nez avec un bavoir qu’il réclamerait encore le sein dans la foulée.

Avec son pas trainant et son regard azimuté, sûr que le petit porte cette nuit comme un fardeau. Il suffirait de le bousculer, l’air de rien, pour qu’il avoue même ses péchés les plus refoulés.

Mais N n’est pas intervenu.

Pour l’instant, il renifle sa proie. Il jauge. Prends ses marques.

Il va le laisser se reposer. Quelques heures. Puis il agira.

Le môme parlera.

Il en profite pour faire le tour du quartier.

Metro Université.

Quelques maisons sans âme. Qui datent un peu. Et des immeubles de 4 étages. Avec des sonnettes. Suffit de trouver une bonne excuse et il lui sera facile d’entrer.

3e étage gauche. Facilement repérable.

La seule lumière qui est restée allumée depuis que le Bleu est entré

À croire qu’il a peur du noir et de ses propres cauchemars.

Créteil, 13h, dimanche.

Quand on sonne à la porte, le Bleu est en plein cauchemar. Accroupi devant la grande faucheuse venue lui demander des comptes. De loin, il entend son nom. Plusieurs fois répétés. Comme une urgence. Il ouvre les yeux et la lumière de la chambre qu’il a oublié d’éteindre, comme il a aussi oublié de se déshabiller, lui pulvérise la rétine. Tout l’aveugle dans ce réveil en sursaut, la vérité crue et le jour nouveau.

Il lui faut encore quelques minutes pour émerger, comprendre, entendre de plus en plus distinctement le son d’une voix apeurée avant de se mettre debout et d’aller courir jusqu’à la porte.

Quand il l’ouvre, sa mère est là, toute chiffonnée aussi. On dirait qu’elle a pris dix ans.

Hier, elle a vainement tenté de le joindre, il n’a pas pris le temps de la rappeler.

Et maintenant, elle est là, devant lui et avant même qu’il ne la fasse entrer, il sent les larmes monter, une bile acide lui soulever l’estomac.

Il a vaguement conscience de l’allure qu’il a, de ce qu’elle voit précisément de lui à ce moment-là.

Un Bleu.

Un gosse.

Son gosse.

Et il a honte.

Un étage au-dessus, au même moment.

N n’a plus qu’à attendre, sagement assis sur les marches d’un escalier bleu pâle, délavé. Moche.

Il allait pénétrer dans l’immeuble quand une femme l’a précédé de quelques secondes. Il n’a eu qu’à se glisser dans son sillage, s’attarder devant les boites aux lettres, se laisser distancer.

C’est à peine si elle l’a regardé. Même pas en fait. Il en est sûr.

Encore jeune, encore belle, mais visiblement inquiète, il en a déduit que c’était la mère du Bleu qui venait aux nouvelles.

Trente-quatre minutes qu’il poireaute à l’affut du moindre bruit, de la porte qui s’ouvrira, d’un voisin qui pourrait surgir.

Mais en ce début d’après-midi, l’immeuble semble désert. Totalement inanimé.

Il n’entend pas ce qui se dit dans l’appartement qu’il surveille.

Il y a eu plusieurs coups de sonnette, une voix de plus en plus aigüe qui criait le nom du Bleu puis un putain de silence.

Pas comme chez lui, avec les oiseaux et tout le ciel autour qui vagabonde et frémit de mille vies. Non, un silence plombé, qui pèse sur les épaules comme la misère des existences qu’il devine à la cage d’escalier sans âme, sans couleur, sans plantes. Et à la texture des paillassons usés jusqu’à la dernière fibre.

Créteil, 14h22.

Il n’a pas craqué. N’a rien dit. Même pas pleuré.

Sitôt le choc passé de voir sa mère sur le pas de sa porte, il s’est ressaisi. Sans un mot, le corps raide, il s’est laissé embrasser puis il a filé vers la salle de bains, prétextant le besoin de faire peau neuve.

Elle a fait mine de rire, en pinçant son nez et elle a murmuré « ce ne sera pas du luxe ».

Il s’est passé la tête sous l’eau froide, à grandes giclées d’eau puis il s’est regardé dans la glace, longuement.

Toute la nuit passée a défilé devant ses yeux et il s’est souvenu.

Pourquoi, comment.

Le plus dur sera de ne rien dire pour les six mois. Même si elle avait le droit de savoir.

Parce que dire la maladie reviendrait à dire toutes les décisions qu’il a prises par la suite.

Et ça, plus qu’autre chose, c’est ce qui la tuerait, elle.

À la place, il l’a rassuré sur les événements. S’excusant de ne pas avoir répondu à ses messages. Lui disant de ne pas s’inquiéter.

Toute l’heure qui a suivi, il lui a menti.

Toute l’heure qui a suivi, il a été un autre.

Mais il n’a pas craqué.

Comme le Bleu qu’il n’est plus et ne sera jamais plus.

Créteil, 14h23.

La mère est partie. N a laissé passer 63 secondes précisément à sa montre puis il a sonné.

Que le gamin croie que sa mère a oublié quelque chose et qu’il ait l’idée d’ouvrir la porte spontanément, sans même douter de la trouver encore là.

Il faut que la surprise soit de taille.

Qu’il n’ait qu’un geste à faire pour le repousser chez lui et entrer à son tour.

Ne pas lui laisser le temps de comprendre.

Action. Droit dans le viseur.

Comme s’il avait son flingue en bout de bras. Le regard laser. Le geste sûr.

Après seulement, ils causeraient.

Ou pas.

Créteil, en un temps suspendu…

Passé l’étonnement, un quart de seconde, un sourire s’est affiché en grand sur la gueule du gamin. Un vilain sourire, façon rictus qui a rendu N aussitôt silencieux et l’a obligé à changer de tactique. A priori Le Bleu n’attendait que ça. Que lui. N le sent même confiant. On dirait qu’il exulte et de fait, l’attaque franco.

— C’est vous, n’est-ce pas ?

— …

— Je le savais.

— …

— Ni quand, ni où, mais je le savais.

— …

— Merci.

— …

— Vous savez, je n’ai pas peur. Je n’ai plus peur en fait. Hier oui. Cette nuit, oui. Mais pas là. Pas maintenant. C’est drôle, non ?

— …

— Enfin drôle, façon de parler. Parce que quand même, je vous ai tendu un piège et vous êtes tombé dedans. C’en est presque décevant. Mais merci.

— …

— J’imagine que vous êtes venu pour me tuer.

— …

— Ne vous gênez pas. Je vous attendais.

— …

— C’est mieux si on se parle un peu avant quand même. Qu’on s’explique.

— …

— Je suis le premier, n’est- ce pas ? … Qui vous défie ?

— … (sourire)…

Enfin pense le Bleu.

— Ça vous amuse ? Tant mieux. Parce que je me dis que j’ai bien fait. Ou pas. Qu’importe. M’en fous. De toute façon, je vais mourir. Et là maintenant, je me dis que je suis prêt. Vous vous rendez compte, ça a de la gueule. N en personne. Et c’est moi le Bleu qui a réussi là où tout le monde a échoué. Vous avouerez que c’est pas facile de vous faire sortir au grand jour. Votre truc, c’est la nuit. Je me trompe ?

— …

— Vous ne voulez pas me parler ? Sûr ? Dommage. J’emporterai tout dans la tombe pourtant. Vous voyez, ça sortira pas d’ici.

— …

— On peut s’asseoir, non ? Je vous fais un café ? Il en reste. C’est ma mère qui l'a fait. Mais vous devez déjà le savoir. Vous vous êtes servi d’elle, c’est malin. Mais vous êtes malin, ça c’est sûr. En tout cas, vous êtes là, je vous vois, en vrai et ça ne doit pas arriver souvent. Partant de là, y a pas mille façons d’en finir. Vous ne laissez jamais de témoin. Vous êtes un putain de fantôme. Mais je vous ai eu. Je croyais vouloir abattre, au mieux vous piéger, vous capturer, vous faire avouer, devenir un héros, mais non, en fait, la vérité, c’est que cette nuit, il s’est passé un truc. Totalement dément. Je ne vivrai pas avec longtemps. Alors si vous voulez m’abréger, ça m’arrange. Vous voyez le truc ?

— …

— Bien sûr que vous voyez. Vous ne pigez pas vraiment, mais vous vous en foutez. Les états d’âme, la vie des gens, les galères, tout ça, c’est au-dessus de vous.

— … (sourire encore)

— Oui je sais, je blablatte mais faut dire qu’en plus du reste, vous êtes pas causant. C’est pas facile dans ces conditions. Vous seriez pas un peu flic parfois sur les bords ? Non parce que dans le genre, parle mon gars, j’ai tout mon temps, vous êtes fort. Face au silence de l’un, y a l’écho de l’autre. Ça l’oblige à se dévoiler. On connaît l’astuce chez nous. Mais je suis bon joueur. Et puis c’est moi qui vous ai invité. Bon d’accord, c’est un piège, mais voyons ça autrement. Après tout. On est entre nous… entre tueurs…

— …

— Pour tout vous dire, c’est la seule idée que j’ai eue pour vous faire sortir de votre tanière. Fameuse, pas fameuse, l’histoire le dira. De toute façon, je serai mort. Je vous l’ai déjà dit, mais je le répète parce que ça a son importance. Sans cette foutue maladie, six mois qu’il me reste et j’ai pas 30 ans, je me suis dit qu’il fallait faire vite. Et vous savez quoi, cette nuit…

— …

— Ben, je vous ai compris. On est du même côté en fait. C’est un peu dégueu, pas très bien-pensant, droit dans les bottes, mais je vous ai compris. Le truc de faire justice, de se donner bonne conscience. De tuer pour rétablir l’ordre. Plus besoin de prison. C’est assez efficace. Tant qu’on n’est pas passé de l’autre côté, du côté obscur, on sait pas. Mais moi maintenant je sais.

— …

— Je l’aurais refait, vous savez. Autant de fois que nécessaire. Pour avoir une chance de vous attraper. C’est ce que je me disais. Mais plus maintenant. Soyez honnête. Quel flic pense comme ça ! Devenir tueur à son tour pour attraper les méchants, ça n’a pas de sens. Peut-être que je me suis trompé depuis le début. Que je vous enviais. Que je le savais pas.

— …

— Et si on faisait équipe ? Pour ce qu’il me reste à vivre. Je vire ma cuti. Je choisis la nuit. Comme vous. J’ai toute une liste de salauds à vous soumettre. Du Bleu je vire au noir. Ça vous dit ?

À partir de cette question, N est parti. Il l’a cloué, là. Comme un con. N’a pas voulu écouter plus. Il était venu chercher une réponse, il l’a eue. Il en a assez entendu. Il aurait pu achever le gamin avant qu’il ne crève de sa sale maladie. Lui octroyer la mort d’un héros. Signé N. Revendiquer son geste. Porter le chapeau. Le disculper. Il ne le fera pas. Ce môme n’a rien d’une proie. Pas la trempe. C’est juste un psychopathe de plus dans le grand panier à linge sale des dingues. Qu’il aille au diable, se dit N au même moment où le bruit d’une détonation retentit alors qu’il finit de dévaler l’escalier et claque la porte de l’immeuble.

À ce moment encore, il se dit qu’il pourrait s’arrêter, revenir en arrière, encore tout changer, au moins pour cette femme, encore jeune, encore belle qu’il a entraperçue et qui sûrement ne s’en remettra pas.

Il pourrait tenter de le sauver, lui donner ce qu’il veut, le ramener à la raison.

Mais non, il s’en va. Ne se retourne pas. À peine a-t-il sursauté, sourcillé.

Au passage quand même, il a pris la liste du Bleu.

C’est sa mission. Sa vie. Son choix.

À lui que revient de se salir les mains, le cœur et l’âme.

Il jure de se faire plus discret à l’avenir.

Pour éviter les vocations foireuses.

Son métier est de faire le ménage, pas de rajouter de la merde à la merde.

Le Bleu sera son seul putain d’échec.

Il ne l’a pas tué de ses mains, c’est vrai.

Et pourtant, sa mort, il la portera sur sa conscience.

oOo

Quand la mère est revenue, le corps de son fils était déjà froid. Bleu. Raide. Allongé à la morgue. Nu. Seul. Sans vie.

On lui a remis une enveloppe. À l’effigie de l’hôpital Beaujon. Avec à l’intérieur la sentence finale. Ainsi son fils justifiait-il son geste. Au dos de l’enveloppe, pourtant, griffonnée à la va-vite, une esquisse. Un drôle de portrait. Un peu comme on s’imagine la grande faucheuse. Sans visage. Avec juste des contours et du noir partout. Une silhouette pourtant. Pas si inconnue. Comme une espèce de déjà-vu. Mais où ? Et quand ?

Ce n’est que plus tard, qu’elle s’est souvenue. D’un homme. Dans son dos. La dernière fois qu’elle est allée le voir.

Des semaines étaient passées. Son fils suicidé. Enterré. À quoi cela lui servirait-il de s’en souvenir. Ça ne ferait pas de lui un héros.

Il était trop tard pour ça.

FIN
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Auteure multicartes, baroudeuse des grands espaces, photographe amatrice, Lou Valérie Vernet est une autodidacte. Passionnée, libre et un peu barrée.

Tous ses ouvrages confirment son talent à manier en virtuose l’art de la mystification et à sonder les profondeurs de l’âme.

Sa devise « Ne prenez pas la vie au sérieux, de toute façon vous n’en sortirez pas vivant ». B. le Bouyer de Fontenelle

http://louvernet.com/


Romans :

- Le fou de papier, Bod.fr (Feel good)

- Source vive, Bod.fr (Feel good)

- Grand comme le monde, M+ Éditions (1er prix du roman 2024, Salon de la Saussaye)

- Surtout le pire, M+ Éditions

- La trilogie des concercistes, tome1 "Clara", Bod.fr

- La trilogie des concercistes, tome 2 "César", Bod.fr

- La trilogie des concercistes, tome 3 "Sylvain", Bod.fr (à paraître)

Développement personnel :

- G comme Gratitude, Bod.fr

Recueil de nouvelles :

- Les Vid'Anges du diable, Bod.fr

Recueil de Poèsie :

-: Muse, Bod.fr

Récit de voyage :

- GAÏA, Bod,Fr

Récit humoristique :

- Mal Barrée, Bod.fr

Théâtre :

- Je suis de celle qui..., Bod.fr
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DécYmation – Danü DaNquigNy

SectioN 1809 — DeNis Zott
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Retrouver la série

Série à télécharger sur toutes les librairies

numériques du WEB

En savoir plus :

https://skaediteur.net

Disponible en version papier

sur la librairie de

TheBookEdition

https://www.thebookedition.com/fr/librairie-en-ligne
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www.ilestn.fr
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LA LECTURE PLAISIR

Romans et nouvelles

Nos deux collections phares sont Noire sœur et Culissime ; elles sont placées sous les auspices d’Eros et Thanatos, les détonateurs fictionnels les plus performants de tous les temps.

Noire sœur, des polars et des nouvelles ou romans noirs arpentant les lisières du genre.

Et aussi des classiques du polar et du roman noir préfacés par des écrivains contemporains, que vous trouverez dans la collection Perle noire.

Culissime, des romans et nouvelles érotiques à haute teneur en littérature.

Nous nous faufilerons ensemble dans l’étroit défilé dominé par le libertinérotique et le pornobscène
RÉSERVÉ AUX ADULTES

Et aussi des classiques de la littérature érotique préfacés par des écrivains contemporains que vous trouverez dans la collection Perle rose.
RÉSERVÉ AUX ADULTES

-o-

En savoir plus sur SKA

http ://skaediteur.net

TOUS NOS EBOOKS SONT TELECHARGEABLES SUR TOUS LES SITES DES LIBRAIRIES NUMERIQUES DU NET

[image: ]

FIN

OEBPS/Images/image_rsrcG2.jpg





OEBPS/Images/image_rsrcG4.jpg





OEBPS/Images/image_rsrcG7.jpg
wdlestil





OEBPS/Images/image_rsrcG3.jpg
Personne ne connait son nom
ni son visage, ni son sexe.
Son nom fait trembler toutes les polices,
Les puissants le redoutent.
N est I'ennemi public

numero 1.

Comme ces feuilletons de I'époque,
N est un projet collectif de littérature de
genre, populaire, 2 1a marge

N n'appartient a personne.

Chaque auteur propose un texte.
Des récits courts, noirs, transgressifs,
dérangeants, qui interrogent.

Un Fantomas actuel
qui aurait houtfié du
Poulpe enrageé.





OEBPS/Images/image_rsrcG6.jpg
lis
sont





OEBPS/Images/image_rsrcG5.jpg
/

l.ﬂll VM.EI!IE

¥





OEBPS/Images/image_rsrcG1.jpg





OEBPS/Text/nav.xhtml


Table of contents

		Page titre



		N bis !



		#24		Collection « Il est N »









		FIN



		LA LECTURE PLAISIR







Guide

		Cover







		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29









